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88 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 249, 2020 COMPTES RENDUS
Hanno RÜTHER, Grundzüge einer Poetologie des
Textendes der deutschen Literatur des Mittelal-
ters, Heidelberg, Universitätsverlag Winter (Stu-
dien zur Historischen Poetik, 19), 2018.
Comme l’indique le titre, l’objet de cette étude, dont
on peut déjà souligner l’ambition, est l’analyse des
fins de textes dans la littérature allemande médiévale.
Le manuscrit à la base de cette publication a constitué
le travail d’habilitation soutenu par Hanno Rüther en
2012 au Département de philologie de l’université de
Münster (Allemagne). Par « fin », l’a. entend la partie
qui s’étend du dénouement de l’action proprement
dite à la fin matérielle du texte. Après une introduc-
tion et deux chapitres théoriques, consacrés, pour
l’un, à l’état de la recherche et, pour l’autre, aux
réflexions méthodologiques, l’a. analyse la façon
dont les fins sont réalisées dans la littérature en vieil
haut-allemand (chap. 4), avant de se pencher sur diffé-
rentes œuvres plus tardives : les fins dans différentes
versions du roman de Tristan (chap. 5), les fins dans
l’œuvre de Hartmann von Aue (chap. 6) et les fins
dans des récits brefs traitant du thème de l’adultère
(chap. 7). Un tel sujet d’étude soulève des problèmes
propres aux œuvres médiévales parfois réduites à
des fragments et dont on connaît la variabilité selon
les manuscrits, cette variance médiévale étudiée
par Bernard Cerquiglini en 1989. L’a. du présent
ouvrage, parfaitement conscient de ces particularités,
sait en tirer parti, notamment en prenant en compte
les différentes fins d’un même texte et en donnant une
interprétation de ces divergences. Ainsi, parmi les
textes rédigés en vieil haut-allemand, différencie-t-il
également ceux qui sont pourvus d’une fin et ceux
dont la fin a été perdue. Par ailleurs, loin de se limiter
aux épilogues, H. Rüther prend en compte la structure
d’ensemble de chaque œuvre étudiée, afin de mettre
en relief la fonction spécifique de chaque fin.
Le chapitre consacré aux textes les plus anciens,
rédigés en vieil haut-allemand au IXe s., met en
exergue la manière commune dont les a. avaient de
terminer leurs œuvres. L’élément marquant la fin
était le plus souvent une formule d’intercession du
type « Tu autem, domine, miserere nobis », formule
que l’on retrouve dans sept des neuf textes complets
étudiés. H. Rüther signale également le fait que,
dans cinq textes, les a. se nomment, et que dans la
plus grande partie de ces œuvres la volonté d’ins-
truire, le prodesse, l’emporte sur celle de divertir,
le delectare. Concernant l’œuvre allemande la
plus importante du IXe s., Le livre des Évangiles
d’Otfried de Wissembourg, H. Rüther souligne que
le narrateur reprend à la fin de son texte la métaphore
monastique topique de la navigation : contemplant son
œuvre, il se déclare heureux de se tenir sur la berge.
Dans le chapitre suivant, l’a. analyse principalement les
fins qu’Ulrich von Türheim et Heinrich von Freiberg
ont rédigées afin d’achever le roman de Tristan de
Gottfried de Strasbourg, auteur alsacien du début
du XIIIe s., mort avant d’avoir pu terminer son adap-
tation du texte de Thomas de Bretagne. Après avoir
rappelé ce qui différencie la version dite commune
du Tristan (roman d’Eilhart d’Oberg d’après
l’œuvre anglo-normande de Béroul) de la version
dite courtoise (roman de Gottfried d’après l’œuvre
de Thomas), H. Rüther analyse tout d’abord la fin
du texte d’Eilhart d’Oberg telle qu’elle nous est
transmise dans trois manuscrits. Il s’intéresse aux
divergences existant notamment dans la description
du miracle final symbolisé par l’union de la vigne
et du rosier. Concernant les suites imaginées par
Ulrich von Türheim et Heinrich von Freiberg, il note
à juste titre que les deux auteurs ne s’appuient pas sur
la fin imaginée par Thomas de Bretagne, ce qui aurait
correspondu à la perspective choisie par Gottfried
et à l’idéalisation des amants qu’il avait entreprise,
mais sur celle de Eilhart, c’est-à-dire sur la version
dite commune. Il constate que, malgré leurs diffé-
rences, toutes ces fins sont moralisatrices : Eilhart
souligne l’incompatibilité existant entre la vie de
chevalier de Tristan et sa vie en tant qu’amant, tandis
qu’Ulrich de Türheim met l’accent sur le danger
qu’un tel amour représente pour le salut de l’âme et
que Heinrich von Freiberg oppose l’amour charnel
à l’amour spirituel.
Une autre partie de l’ouvrage est consacrée à l’œuvre
de Hartmann von Aue, auteur de la fin du XIIe s.
Concernant le Pauvre Henri, exemplum composé
v. 1190-1200, l’a. insiste à juste titre sur les diffé-
rences existant entre la version A de Hartmann, et la
version B modifiée plus tardivement par un scribe
anonyme. À la fin de cette seconde version, le héros
et la jeune femme se marient, mais renoncent à
consommer leur union et entrent en religion. Cette fin
diverge radicalement de celle imaginée par Hartmman
chez qui les deux protagonistes demeurent dans le
siècle et mènent une vie conforme aux usages de la
noblesse. H. Rüther rappelle que le fragment E ne
conserve aucune de ces deux fins et clôt l’action plus
tôt : le dernier événement mentionné dans ce frag-
ment, qui se termine par une formule d’intercession
adressée à Dieu, est constitué par les retrouvailles
entre la jeune femme et ses parents. Une telle fin
rehausse la fonction de la jeune femme et permet
d’éviter le scandale que constitue le mariage entre un
noble puissant et la fille d’un simple métayer (mésal-




au monde). En ce qui concerne le premier roman
arthurien allemand, Érec, l’a. de l’étude rappelle
de manière précise les différences existant avec
l’hypotexte, Érec et Énide de Chrétien de Troyes.
Ainsi est-il significatif que l’épilogue, dans le texte
de Chrétien, se déroule à Nantes où Arthur tient sa
cour et organise une fête à l’occasion du couronne-
ment d’Érec, alors que chez Hartmann l’épisode du
couronnement se déroule à la cour d’Érec lui-même,
en l’absence d’Arthur. Hartmann confère en effet à
son héros une fonction exemplaire bien plus poussée
que celle que Chrétien attribue à Érec. Ce n’est plus
Arthur qui apparaît comme garant de l’ordre social
mais Érec lui-même. Peut-être aurait-il été utile
d’ajouter que l’œuvre de Chrétien constitue sans doute
un hommage à Henri II Plantagenêt, ce qui explique
l’importance accordée dans cette œuvre à Nantes et
à la cour d’Arthur. H. Rüther compare également, de
manière tout à fait pertinente, la fin de l’Iwein à celle
de sa source, Le Chevalier au Lion. Concernant le
texte allemand, il prend en compte les ajouts propres à
certains manuscrits, notamment à ceux de Giessen et
de Dresde. Il note que le long ajout de 106 vers présent
dans le manuscrit de Dresde, qui évoque les bonnes
œuvres accomplies par Iwein ainsi que la naissance
de son fils, est emprunté au Willehalm von Orlens de
Rudolf von Ems.
La dernière partie, consacrée aux récits brefs, se limite
à quelques textes ayant pour thème l’adultère, motif
effectivement très fréquent au sein de ce genre prisé de
la littérature médiévale. Sur les soixante-dix fabliaux
traitant de l’adultère l’a. décide de s’en tenir au corpus
représentatif édité par Klaus Grubmüller (Novellistik
des Mittelalters, Francfort-sur-le-Main, Deutscher
Klassiker Verlag [Bibliothek Deutscher Klasiker,
138], 1996) et respectant les mêmes critères édito-
riaux, choix qui a effectivement l’avantage d’offrir
une certaine cohérence et une uniformité au corpus
étudié. Ainsi H. Rüther retient-il finalement une
douzaine de textes composés essentiellement par
le Stricker, Heinrich Kaufringer, Jacob Appet ou
encore Hans Rosenplüt. Par ailleurs, il utilise à bon
escient une étude que K. Grubmüller a consacrée
aux récits brefs (Die Ordnung, der Witz und das
Chaos, Tübingen, Niemeyer, 2006) et dans lequel
celui-ci démontrait que, dans la plupart des cas,
l’action d’un tel récit est déclenchée par une mise
en cause de l’ordre divin, tandis que la fin dépeint
l’heureux rétablissement de cet ordre. Prenant en
compte la variabilité inhérente aux textes médiévaux,
K. Grubmüller signalait que celle-ci ne dépend pas
tant de la tradition orale que de la chute vers laquelle
toute la structure du texte tend. Dans son analyse,
H. Rüther distingue les fabliaux avec moralisatio
de ceux qui en sont dépourvus. Pour les premiers,
il constate que toutes ces fins moralisantes ne sont
pas nécessairement en contradiction avec l’action,
mais qu’elles sont toujours en relation avec celle-ci
et qu’elles incitent le lecteur ou l’auditeur à réfléchir
et à porter un nouveau regard sur les faits relatés.
Il souligne également que la moralisatio permet de
marquer la fin du texte (effet souvent renforcé par le
recours au présent qui délimite cette fin moralisante de
l’action narrée au passé) et de lui donner un caractère
plus achevé. Dans le second cas, H. Rüther avance
l’idée qu’à la suite de la narration, une discussion
devait s’engager au sein du public afin de permettre
de porter un jugement sur les faits rapportés.
Cette étude repose sur une réflexion cohérente et bien
documentée, l’a. n’hésitant pas établir des parallèles
pertinents avec les hypotextes, notamment les sources
françaises lorsqu’elles existent. Elle présente égale-
ment le grand intérêt de mettre en relief la variabilité
des textes médiévaux et de savoir en tirer des conclu-
sions pour l’interprétation des différentes versions
d’une même œuvre.
Le thème choisi, consacré au traitement de la fin
des textes, s’avère fécond et H. Rüther exploite
avec intelligence la littérature secondaire très riche
consacrée aux textes qu’il aborde. On pourra toute-
fois regretter qu’il ne la mette pas plus souvent en
question. Ainsi reprend-il l’idée, très répandue chez
les médiévistes allemands, selon laquelle Iwein de
Hartmann von Aue est une adaptation fidèle du roman
de Chrétien de Troyes. Or une analyse précise des
deux textes montre que, même si Hartmann a respecté
le schéma narratif général de sa source, le sens qu’il
confère aux divers épisodes est souvent différent
de celui dont l’œuvre française est porteuse et qu’il
pousse bien plus loin que Chrétien l’idéalisation du
héros.
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